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»tude de ſons harmoniques qui frappent

»tout à coup mon oreille, charme mort

» ame, elle ſe livre toute entiere au ſenti

» ment du plaiſir qui la ſaiſit ; ſuis-je à

» plaindre alors de ce que je ne ſçais pas

• commemt l'air peut me rendre ſans con

» fuſion & dans le même tems un nom

» bre de ſons ſi divers, ni cornrnent l'é

» branlement inſenſible des parties de l'o

» reille peut produire en mon ame un ſen

» timent ſi vif ? ...

· » Pourquoi vouloir s'élever au ſommet

» de la nature , & ſonder trop curieuſe

» ment les vérités ſimples qui nous doi

» vent ſervir de régle : Vous aliez, dit

» l'Auteuf au Philoſophe ſpéculatif, placer

» votre demeure ſur la cime de cette mon

»-tagne qui s'éleve au-deſſus des nues ;

»vous cherchez un point de vûe d'où vous

» puiſſiez tout découvrir : mais trop éloi

»gné des objets, vous ne les appêrcevez

» plus, ou du moins vous ne les diſtinguez

» pâs. Cet air n'eſt† fait pour vous.

» Trop ſubtil & trop froid, il vous glace,

»il vous ſuffoque ; le Soleil eſt là ſans ac

»tion , la nature y eſt morte, & n'offre

» aux yeux qu'une affreuſe ſtérilité ; deſi

» cendez dans la plaine, & venez jouir

» avec nous de la fécondité & des richeſſes

»dont elle ſe pare : la perſpective y eſt
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« bornée, mais elle n'en eſt que plus agréa

»ble : tous les objets y ſeront à votre por

» tée,vous les verrez plus diſtinctement...

» Si le ſentiment eſt, comme on n'en

» peut douter, le dernier période de la

» conviction, & par là une des plus sûres

» régles de nos jugemens, dès que ce ſen

» timent tombe ſur des idées ſimples, ſur

» ces vérités primitives, dont tous les hom

» mes reconnoiſſent l'évidence, pourquoi

» aller plus avant ? La ſubtilité d'une vaine

» dialectique nous donnera-t'elle quelque

» choſe de plus ? Que gagne-t'on à paſſer

» ces bornes : On veut analyſer le ſenti

» ment , le décompoſer, le réduire à une

» ſorte de matiere premiere ; il ſe perd, il

» s'évapore : On cherche des preuves ulté

» rieures , on n'en trouve point, on doute

» alors, oul'on croit être en droit de dou

» ter; on ne trouve plus rien de certain,

» & l'on débite avec emphaſe toutes ces

» abſurdités, dont nous ſommes redeva

»bles à tant de graves Philoſophes.... Que

» le curieux contemplateur de l'eſſence &

» des propriétés des êtres, exagere, tant

» qu'il voudra, l'empire & l'illuſion des

» ſens, il eſt des vérités que nous ne de

» vons qu'à eux. Ce que tout le monde

b voit, ce que tout le monde entend, n'a

» pas beſoin de preuves. Tout ce diſcours
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eſt d'un détail intéreſſant, d'un ſtyle plein.

de feu, & extrêmement varié.

KN2k，Nº):'©3) @3)k©N3%，N3).

· L'HEUREUx B E R GE R.

Cantate à voix ſeule & avec ſymphonie.Par

M. Joiiin-de-Sauſeiiil. A Mlle du Pas.

S" les bords enchantés d'une onde pure &

claire,

eccupé de ſa belle & du ſoin de lui plaire,

L'heureux Tircis goûtoit à l'ombre des ormeaux

Le plaifir innocent d'enfier ſes chalumeaux,

| De chanter les beaux yeux de ſa tendre bergere,

Et de faire redire aux échos d'alentour

Ces chants que lui dictoit l'Amour.

Vous, qui par vos plaintes ſecrettes,

Rempliſſant l'air de vos douleurs,

Troublez ces paiſibles retraites,

ceſſez de chanter vos malheurs.

,- Lorſque dans l'amoureux Empire

- L'Amour même comble nos vœux ,

On ne doit y penſer qu'à rire,

Et qu'y couler des jours heureux.

, Vous, qui , & c. .
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' C'eſt ainſi que Tircis célebroit chaque jour

Sur ſon haut-bois, ſur ſa muſette,

-

La douceur parfaite

Que produit dans les cœurs un vif& tendre aIIiOtll .

Il aimoit la jeune Liſette,

Que la plus belle ardeur conſumoit à ſon tour. . "

lieur mutuelle flâme embraſoit leur retraite,

Et tout n'y reſpiroit qu'amourx

Quand à ſa muſette

La.tendre Liſette .

Accordoit ſa voix, .

Les oiſeaux des bois , -

Et ceux du rivage,

Joignoient leur ramage

Aux ſons éclatans .

De leurs tendres accens»

Une onde doeile

. Rouloit plus tranquillee

. Ses paiſibles eaux,

， Et les clairs ruiſſeaux ,

Au tendre murmure ,,

Paroient la Nature

De ces lieux charmans

De leurs plus beaux préſens

Les regrets, les langueurs, les ſoucis & les peinés;,



· J U I L L E T. 1749. 11 g.

De ces climats heureux ſont bannis pour toujours ;

.. Les amoureux Zéphirs de leurs douces haleines !

Les rafraîchiſſent tous les jours. -
-

:

Les charmes, les appas, les plaifirs & les graces,

De nos heureux amans pour embellir les traces,

Voltigent ſur leurs pas, ſuivis par les Amours.

Quand la conſtance & la tendreſſe

Réuniſſent deux jeunes cœurs #

Par les liens de la ſageſſe,.

, Ils ne goûtent que des douceurs.

Tout charme un ſi doux eſclavage ; -

Les ris, les jeux & les Amours , -

Qui leur ſont donnés en partage,

Ne leur filent que d'heureux jours.

Quand la conſtance, &c.

&3cºrs39º3cº3 cºextº cºgzº»3，t

- L' H Y M E N.

cantnte à deux voix, & avec ſymphonie,

Par le même.

- " Tircis ; -

E Nfin un doux hymen vient de combler mes

- Voeux ;

Vous vous êtes rendue à mon ardeur extrême ;.

Je pourrai déſormais vous avouer mes feux -
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Et vous jurer fans ceſſe, Iris, que je vous aimei

Vous êtes faite pour charmer ; -

De tous les cœurs vous méritez l'hommage i

Mais le mien ſeul a l'avantage

- De pouvoir aſſez vous aimer.

Qu'il eſt doux de s'engager

Avec l'objet que l'on aime !

L'on repoſe ſans danger ,

" Dans le ſein du plaiſir même.

Plaignons les cœurs que l'Amoux

• Fait gémir dans ſon empire,

Si l hymen ne vient un jour

Finir leur cruel martyre. , •

" -

Qu'il eſt doux , &c. · · • )

- , Iris.

Je chéris, il eſt vrai, le nœud qui nous engage ; }

Mon cœur à vous aimer trouve mille plaiſirs ;

Mais ce cœur pouſſe auſſi quelquefois des ſoupirs,

Et dans le calme même il redoute l'orage.

Vous fûtes mon amant, vous êtes mon époux,

Sans ce titre jamais vous n'auriez ſçû me plaire :

Toutefois pardonnez un aveu trop ſincére, -

C'eſt toujours mon amant que je veux voir en vous

-

- Lorſque l'Amour nous ſollicite , -
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· Il nous promet mille douceurs ; .

Mais que rarement il s'aquitte,

Lorſqu'il eſt maître de nos eœurs#

•

- !

* - - ,

-

* • |

-

· · Heureux qui pent le fuir ſans ceſſe ;

Mais hélas! comment l'éviter !

Il connoît trop notre foibleſſe ; '

Nous aimons trop à l'écouter. ,

.Lorſque l'Amour, &c..

Tircis.

Vos ſoupçons , belle Iris, vos injuſtes allarmes,

· Offenſent mon cœur & vos charmes ;

Goûtons les biens parfaits qui nous ſont deftinés,

Au reſte des mortels que notre exemple apprenne

Que ceux qu'un doux hymen enchaîne

Sont les ſeuls amans fortunés. '

- Duo.

Dieu des tendres fâmes,

Regne dans nos cœurs ;.

Oue toujours nos ames

Sentent tes ardeurs.

Toutes les careſſes

- : · D'un objet charmant,

Si tu ne nous bleſſes ,

Touchent foiblement.

* Dieu des, &c. - º " .
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#e#sº$#º:e# ##

# L E T T R. E.

De M. Rameau à M. Remond de Sainte

Albine. -

J E ne puis me diſpenſer, Monſieur,

de relever un fait avancé dans 1e

Journal des Sçavans du mois dernier, ſur -

mon Opera de Platée.

Il y eſt dit, à propos des Poëmes Lyri-co

miques du feu§ Hautteau, que des

cinq Poëmes de ce genre de cet Auteur,

il n'y a eu que Platée qui ait paru ſur le

· Théatre, & qu'il n'a pas réuſſi, quoique

mis en muſique par, &c.

Je paſſe fous filence l'éloge que ces

Meſſieurs ont bien voulu faire néanmoins

de mes talens, & je leur en ſuis-toujours

bien obligé; mais je vous avoue qu'un peu

plus d'exactitude m'auroit flatté davan
tage. •. -

Je ne crois pas qu'il y ait eu au Théa

tre de ſuccès plus marqué que celui de

Platée. * : - . -

Les ſept premieres repréſentations don

nées*dans l'eſpace de dix jours, & que

l'on pourroit équitablement réduire à ſix,

vû qu'il fut joué le Jeudi, jour du Feu de
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l'Hôtel - de-Ville, & les trois derniers

, jours gras conſécutivement, ont produit

19672 liv. Io ſols. - -

| Les ſix repréſentations qui en ont été
données§ dans le Carême, unique

ment pour ſatisfaire à l'empreſſement du

Public , l'intentión n'ayant été d'abord

que de le donner en carnaval , ont pro

duit 11892 liv. ce qui fait près'de 32ood

liv. en treize repréſentations. -

Cela joint à la comparaiſon des dernie

res repréſentations de ce Ballet, donné

les Mardis & les Jeudis, avec les premie

res d'un ouvrage d'un autre genre, que

l'on donnoit les Vendredis & les Diman- .

ches, ſont des preuves écrites que je ne

me ſerois jamais crû dans la néceſſité d'op-,

poſer, tant la choſe eſt notoire ;auſſi n'eft

ce point pour rectifier cet Ecrivain auprès

des perſonnes qui habitent Paris, que je

vous ſupplie, Monfieur, d'inſérer ma Let

tre dans le Mercure, mais bien pour les

Provinces, qui ne peuvent être inſtrui

tes de beaucoup de faits que par les

Journaux, & que l'on devroit par conſé

quent avoir plus d'attention à ne pas indui

re en erreur. D'ailleurs je ſuis trop jaloux

des ſuccès que le Public daigne accorder

à mes ouvrages, pour ſouffrir qu'on cher

che à en diminuer le nombre, - -

-
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· Pénétré de la plus vive & de la plus fin

cére reconnoiſſance des nouvelles iuarques

qu'il vient de me donner encore de ſa

bonté, à l'occaſion de mon Opera de la

Paix, j'oſe vous aſſûrer que je ne me ſens

que plus encouragé à mériter la continua.

tion d'une faveur qui a été & ſera tou

jours l'objet de tous mes vœux, & que je

ne déſirerois rien tant que d'être plus à por

tée de lui procurer encore plus de plaiſir,

& de pouvoir à mon gré pouſſer auſſi loin

' que j'en puis être capable, un art qui a
§ ſeul l'occupation de toute ma vie.

« ; J'ai l'honneur d'être, &c. -

· Les mots des Enigmes & des Logogry

phes du ſecond volume de Juin, ſont le

Mercure , le ſemblable, le miroir, l'inſtant,

le col, ſable , ail & chalumeau. Dans le

premier Logogryphe, qui exprime auſſi la

ville & le Marquiſat de Sablé, dans le

Maine, en mettant un trait ſur l'é, on

trouve bal, Albe, Baſle, ſale, bas, baſe,

la, Abel, Bela, Ela, Seba, bel, ſel , bale

de fuſil, bale d'Imprimeur, bale de paume.

On trouve dans le ſecond ai, ia, Ali,

Lia, la & Ia, fille d'Atlas. Le troiſiéme

renferme tous les mots qui y*ſont ex

primés. ,

-
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| E N I. G M E.

A Vant de devenir ce que tu me vois être,

Je change quatre fois & de nom & d'état.

Jouet infortuné du ſort qui me fait naître, !

Jeune on m'arrache & rompt; vieux on me noye

& bat. -

Enfin c'eſt ſous les coups & dans le ſein de l'onde

Que l'art ingénieux me forme & reproduit.

Je deviens être utile à preſque tout le monde,

Même au triſte mortel que ſon bâton conduit.

Je ſerois infini ſi je donnois la liſte

De tout ce qui par moi ſe débite & ſe fait ;

Trop d'ardeur me détruit, trop d'humide m'ai

triſte. -

Je me trahis moi-même & donne mon ſecret.

Roy, l'aîné. .

lDe Langres, le I 5 Avril 1749.
-

# # # # # # # # # # # # # # #-# &:# 3 &## 3

· L O G O G R r P H E.

- ,
-

L 'Age d'or finiſſoit, lorſque j'ai pris naiſſance

Dès que je fis voir ma puiſſance,

Auſſi-tôt la vertu remonta dans les Cieux !

-
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- Ce fut moi qui forçai les Dieux ,

Juſtement irrités, à s'armer du tonnerre.

Depuis ce tems je regne& déſole la terre.

J'eus toujours dans la France un ennemi puiſſant ;

Qui punit les efforts de mon bras inſolent. .

Si, Lecteur, à ces traits tu ne peux me connoître,

Combine les cinq pieds qui compoſent mon être

- Les trois premiers feront paroître -

L'effet ſubit de la frayeur ; -

Les quatre derniers font le tourment d'un rimeuri

Qu'on dérange le tout, c'eſt une Iſle de France ; .

Ce que cherchent les dents de tout vieillard trem3 -

blant ; - |

Deux Notes de plein chant; - •

MUn terme familier à la reconnoiſſance ;

Le haut d'une montagne ; un terrible Elément ;

Une paſſion furieuſe ;

Le fruit utile & merveilleux

- D'une mouche laborieuſe ;

J'en dis aſſez, Lecteur, devine, tu le peux

Par A. IV. S. D.

A, Paris', à la Communauté de ſainte

Barbe, le 28 Janvier r749.

· AvTr E.
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A C) T R E.

D Es que la diligente Aurore ;

Dans le plus brillant appareil,

Annonce à l'Univers le retour du soleil; : º

Je célebre l'enfant qu'à Cithere on adore.

Des neuf pieds qui forment mon corps,

Si tu démembres la ſtructure,

Six ſupprimés, je ſuis dans la Nature

Ce que jamais Sçavant, malgé tous ſes efforts ;

N'a pû juſques ici préciſément connoître ;

Enſuite, en cherchant dans l'eſſain

. Des mots que renferme mon ſein ; -•- .

Bientôt tu pourras voir paroître

Deux notes; unbeau titre , un précieux métal ;

IUn grand fleuve d'Egypte ; un petit animal, •

« Qui dort la moitié de l'année ;

Les délices d'un chien ; le tems de la journée ,

Où Tircis fatigué raſſemble ſon bétail

Pour le reconduire au bercail ; -

La graiſſe que produit un animal immonde,

Dont ſix,un, huit, cinq, ſept, formeront le muſeau ;

Certaine Déeſſe de l'onde ; -

Un homme déja vieux , ce qu'avec ſon fuſeau j

Fabrique une jeune bergere,

" En gardant ſes moutons ſur la verte fougere , ,

Un meuble de cuiſine , une fieur ; un oiſeau ;
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· Le Roi des animaux , une couleur obſcure ,

Qui de l'aſtre du jour abſorbe les rayons ;

L'inſtitut néceſſaire à l'humaine Nature ;

Une eſpece de grain ; trois Villes.... Finiſſons,

C'eſt aſſez te donner, Lecteur, la tablature. .

Brunet de Dijon.

A v T R E.

| Q Uelquefois ſalutaire, |

Très-ſouvent néceſſaire ; -

De huit pieds mon corps eſt formé.

Un, deux , trois, quatre, un peuple renommé;

Un, deux, trois, ſix & buit, le pays qu'il habite ;

Un, ſix, ſept, huit, d'un fat je fais tout le mérite ; '

Un, ſix & deux, ce que cherche un vieillard ; .

Deux, ſept, quatre avec huit, Héros dont les

- hazards

D'un Poëte Latin éterniſent la gloire,

Et le rendent célebre au Temple de Mémoire ;

| Trois & ſix, un & deux, la portion de fruit

4 - Dont le Seigneur jouit.

Un, deux, trois, huit & quatre, une femme fa

meuſe º

Par ſa méchanceté.

Sept, ſix, cinq, deux, je ſuis une Cité,

Dans ces derniers tenus malheureuſe # ^
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Ajoûtez huit , autre Ville , où l'erreur

Fut condamnée avec ſon défenſeur. º ' ,

Cinq, ſix & trois,Seigneur dont le courage ,

Malgré les traits d'une envieuſe rage, !

Au Théatre Erançois paroît avec honneur ;

| Mais c'eſt aſſez, adieu , Lecteur 9

Sçache pourtant qu'une parente

Sous cinq membres encore à tes yeux ſe préſente.

| Par M. Gir. de Mont. * :

- · A v T R E.

- E ne ſuis point encor ce qu'un jour je dois

J être , · · · · -

Je differe pour mieux connoître ,

Ce qui doit bientôt m'éclairer.

Chez moi, Lecteur, tu peux trouver

#! Un Roi, Légiſlateur d'une ville naiſſante, -

| - Qui devint depuis très-puiffante ;

Animal reſpecté par le Mahométan,

* - Un autre animal moins méchant,

Dont plus d'un Auteur fait l'éloge,

jEt chez qui patience loge. •

º · D'un très-beau jeu terme fatal. .
Ton muſical.

Un fils du Patriarche

Qui ſe ſauva dans l'Arche. .

D'habit & d'inſtrument• r# ;
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Une exclamation ;

Autre encore ; une Danſe

, Qu'on doit apprendre dès l'enfance; '

Et qu'il ne faut point négliger ;

: Ce qu'on voit ſouvent dégoûter ;

Un Etudiant en Grammaire ; -

Un homme obligé de ſe taire ;

Equipage d'un grand Seigneur, , ,

Qui fait bruit, profit & honneur:

De l'homme enfin la plus noble partie.

A toi, Lecteur, ma carriere eſt finie.

Par le même. . ' (

· A v T R E. .. A

C E n'eſt qu'après la mort

· De celui dont je ſors, , ,

Que l'on me fait changer d'état & de figure :

· Je remplace dans la Nature,.

Et ſur tout dans un certain tems,

L'éclat d'un aſtre renaiſſant. | : .

· En combinant , je ſuis excellent Aromate ;

Un animal preſque automate ; "

De Normandie une belle Cité ;

TArme offenſive & dont coup fut porté,

Qui devroit chaque jour faire couler nos larmesi

Stérile lieu ſans culture, ſans charmes ;

Pour la plupart des jeunes gens

: Trés-agréable amuſement ; · · :

»
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Du tems une partie

Qui regle celui de la vie.

Autre choſe chez moi peut encor ſe trouver,

Mais c'eſt aſſez, Lecteur, pour te faire rêver

Par le même.

NOUVELLES LITTERAIRES ,

DEs BEAux-ARTs, éc.

S U I T E D E L' E X T R A I T.

Du Livre intitulé L E C o M E D 1 E N.

D E même qu'on ne doit pas confon

- dre avec la multitude les perſonnes

qui ont du goût & du diſcernement , on

doit auſſi diſtinguer deux claſſes parmi les

Spectateurs de cette ſeconde eſpece.» Chez

» les uns, dit M. Remond de Sainte Albine,

» l'eſprit juge ſainement de ce qu'on lui

» préſente, mais renfermé dans certaines

» bornes, il n'examine pas ſi ce qu'il voit,

» eſt tout ce qu'il avoit droit d'attendre.

» Chez les autres, une imagination vive .

» & féconde accompagne une raiſon droi

» te & lumineuſe, & ceux-ci, ne ſe con

» tentant pas que ce qui leur eſt offert,ſoit

» bon, ſe plaignent ſi on ne leur donn°

- - - F iij

-
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» pas tout ce qu'ils eſperoient. Quand un

» Acteur met à peu près dans ſon action

» & dans ſa récitation toute la vérité con

» venable ; quand il ne laiſſe appercevoir

» nulle part le travail ni l'effort, les Spec

» tateurs de la premiere claſſe ne deman

» dent pas davantage, parce qu'ils n'ima

» ginent rien au-delà. Il n'en eſt pas de

» même de ceux de la ſeconde. À leur .

» tribunal, il y a entre le jeu qui n'eſt que

» naturel & vrai, & celui qui de plus eſt

» ingénieux & fin, la même difference

» qu'entre le livre d'un homme qui n'a

» que du ſçavoir & du bon ſens, & le livre

» d'un homme de génie. Ils veulent non-.

» ſeulement que le Comédien ſoit copiſte

» fidéle, mais encore qu'il ſoit créateur.

C'eſt dans ce dernier point, que l'Au-'

teur fait conſiſter les fineſſes de l'art des

Comédiens. - · · ·

· » Quelque application qu'un Poëte Dra

» matique apporte à la perfection de ſon"

» ouvrage, il ne penſe pas à tout , & il

» lui arrive quelquefois d'omettre diver

» ſes choſes, qui auroient fait grace dans

» ſa Piéce. De tems en tems auſſi, la gênè

» de la mèſure & de la rime ne lui permet

» pas de dire tout ce qu'il ſent, &, par la"

» ſuppreſſion d'un mot qu'il ne peut pla

» cer , une idée fine eſt perdue pour
-
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» un grand nombre de perſonnes, ſi le

» Comédien ne les aide à la découvrir.

» Au lieu que les Acteurs médiocres ne

» voyent que par les yeux du Poëte ; au

» lieu qu'ils ne ſoupçonnent point qu'il

» ait pû rien ajoûter à ce qu'il dit, les re

» marques qui lui ont échappé, ſont ſaiſies

» par les Acteurs ſupérieurs, & ce qui

» manque dans le dialogue,ſe retrouve dans

» le jeu. Avec eux, on peut ſans riſque

» omettre ou ſous entendre. On eſt tou

» jours ſûr du ſupplément & du commen

22 La1TC.

· M. Remond de Sainte Albine, après avoir

examiné les fineſſes de l'art du Comédien

† rapport à ce qui conſtitue leur eſſence,

es conſidere par rapport à leur differente

deſtination, & il entre dans le détail de

celles qui appartiennent particulierement à

la Tragédie, & de celles qui ne convien

nent qu'au Comique, Nous rapporterons

ſeulement quelques fragmens du Chapitre

où il eſt parlé de ces dernieres. " . ".

, » Vous devez dans la Tragédie, ob

» ſerve l'Auteur, nous préſenter toujours

» votre perſonnage ſous les faces qui lui

» ſont le plus avantageuſes. Dans la Co

» médie, vous êtes ſouvent obligé de nous

» le préſenter ſous celles qui le lui ſont

» moins, Elle ſe plaît ſingulierement à

F iiij
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» à nous peindre l'homme extravagant &

» foible..... Par un air ridiculement pré

» cieux , plutôt que par un ſentiment ré

» fléchi, certaines perſonnes mettent une

» grande diſtance entre le Comique noble

» & ce qu'elles appellent injurieuſement le

» bas Comique...... Il faut cependant

» pour le moins autant de génie, & aux

» Poëtes, & aux Comédiens, pour être

» ſupérieurs dans un genre, que pour ex

09§ dans l'autre. Le Comique noble

» ne nous montre la nature que polie par

» l'éducation; le Comique du genre op

» poſé nous la montre privée de cette cul

» ture. A cette difference près, non-ſeule

» ment les deux genres ont le même objet,

» celui de nous corriger ou du moins de

» nous amuſer, mais encore ils puiſent

» leurs fineſſes dans les mêmes ſour

» ces , dont le nombre ſe réduit à deux.

» Les Acteurs Comiques excitent notre

» gayeté, ou par l'air riſible qu'ils prêtent

» à leurs perſonnages, ou par le talent

» qu'ils ont de nous faire rire des autres

» perſonnages de la Piece. | .

» Il eſt une infinité de moyens de ſatis

» faire à la premiere obligation, & celui

» auquel il faut principalement avoir re

» cours, eſt de profiter des circonſtances

» qui peuvent ſervir à faire ſortir le ca
-

t --- -
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» ractére du perſonnage.. ... Vous nous

» peignez un faux libéral. ll eſt contraint

» de faire une largeſſe, & le hazard veut

» qu'il laiſſe tomber quelque monnoye.

» Il doit la ramaſſer & ſe hâter de la re

» mettre dans ſa bourſe. .

L'Auteur fait une longue énumération

des autres moyens, dont les Acteurs Co

miques peuvent uſer pour rendre riſible

le perſonnage qu'ils repréſentent. Ils y

réuſſiſſent, en développant avec ſoin tous

les défauts qui entrent dans la compoſition

du caractére de ce perſonnage ; en lui prê

tant les tics communs chez les perſonnes

de ſa condition ; en ayant attention, ſi par

hazard le Poëte ne l'a pas caractériſé par

quelque travers, de lui donner ceux qu'on

peut vrai ſemblablement lui ſuppoſer ; en

faiſant lire dans ſes moindres actions, ſur

tout dans cclles qu'il eſt cenſé commettre

invokºntairement, le jeu des paſſions qui

l'agitent; en employant certaines. diſpara

tes & divers contraſtes que le Spectateur

n'attendoit pas, mais qu'il eſt étonné, lorſ

qu'il les apperçoit, de n'avoir pas prévûs.

Ce n'eſt pas aſſez qu'un Acteur Comi

ue ſonge à faire rire de ſon perſonnage.

Il doit'chercher, s'il ſe propoſe de jouer

finement , à nous réjouir aux dépens des

F V
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autres parſonnages de la Comédie. M. Re

† Sainte Albine remarque que les

Comédiens pour cela n'ont beſoin ſouvent

que des ſeuls ſecours que la Piéce leur-of

fre. » Ces ſecours ſont de deux eſpéces.

» Par les uns, la leçon de l'Acteur fui eſt

» toute dictée, & pour les mettre à profit,

» il n'a qu'à rendre littéralement ſon rôle.

» Les autres ne lui ſont utiles qu'autant

» qu'il ſçait en faire uſage. De ce nombre

» ſont certaines ironies délicates , cer

»taines alluſions malignes, qui ne ſont

»pas diſtinctement prononcées par le dia

» logue ... . -

»Une des reſſources les plus ſûres que

.» les Comédiens puiſſent trouver dans la

» Piéce, pour atteindre au dernier des deux

»buts propoſés, eſt l'occaſion que le Poëte

» leur donne de parodier quelques-uns des

» perſonnages avec leſquels ils ſont en ſcé

» ne. Ces imitations ſont fréquentes dans

» la Comédie. Elles ſont ſuppoſées être

» dictées, tantôt par le reſſentiment, ainſi

» que dans la Scéne du Miſantrope, où

» Celimene emprunte les tons de la prude

» & jalouſe Arſinoë ; tantôt par le§
»enjouement , comme lorſque Damon

» dans le Philoſophe marié répete après

» Celiante,




